
Les assassins de Luingne 
sont de redoutables bandits 

II» commirent maints méfaits 
dans tout le nord de la France 

Nous avons annonce, dans notre numéro 
tie lundi, l 'arrestation, a Gand. des deux 
assassin» des époux Dufoneau. sauvagemenl 
massacres a la frontière, à I j i ingne 

Voilà comment s'opéra I arrestation des 
pandit* : 

Un Anversois se présentait, il v a quelques 

Iours, cnez M Van *>n Staen, adjoint :1e la 
irigade des recherches, à Anvers, et lui ra­

contait qu'il avait surpris, dans un train, 
une conversation entre deux individus qui 
par la ^nt d'un meurt re commis à Luingne 
/Flandre Orientale, et dont les coupables se 
trouvaient a Anvers Des recherches furent 
laites et le8 a«ents ')e tardèrent pas a ap­
prendre que les ompables présumes rési­
daient au numéro 10 de la rue du Sac. La 
rue fut barrée et la porte d'entrée gardée 
p a r deux agents. Les policiers montèrent 
enruite et, upiès avoir enfoncé la porte 
d'une chambr*. iis se trouvèrent face à face 
avec les bandits, qui furent arrêtes maigre 
leur résistance désespérée. 

Les deux hommes, François Noé et Adol­
phe Van Be.lleghem. se sont révélés a l'ms-
(ruction comme de redoutables criminels 

lie nationalité neige, ils vinrent de bonne 
heure habiter la France et s'établirent à 
ftoubaix. 

François Noé eut une enfance studieuse, 
m a i s sa violence le rendait, a l'école, la ter­
reur de ses camarade*. Il devint l'ami de 
Van BelLeghem et bientôt commencèrent la 

>érie de leurs exploits. En \0\'J, i/ls sont con­
d a m n é s à 4 mois de prison pour vol qualifié 
|n Paris. Le 21 novembre 13<H lis s'évadent 
.de la prison de Poissv et vont se fixer en 
Belgique, à Courlrai. Ces t de ta qu'ils orga­
nisent des expéditions, trouvant, dans les 
'régions de Eoubaix-Toiircomg un champ 
favo-able à leurs exploits. 

Pu: mi les nombreux cambriolages noctur­
nes ou ils commirent dans ces deux villes, 
il faut citer celu' des anciens établissements 
rnétallurrgiques Franin. rue des Cinq-Voies, 
k< Tourcoing, où le coffre fut éventré pour 
être vidé. L'un des bandits, Noé. expulsé de 
•France pour ses nombreux méfails, et même 
l 'auteur présumé du meurtre de Noël Lom-
•maert. un débardeur qui fut abattu à coups 
de revolver en septembre dernier et à qui 
Noé reprochait de " vouloir lui enlever sa 
femme ». Qnant à son compagnon, il était 
Je chef d°s « grimpeurs de murailles », dont 
rou.s avons dit les exploits il v a quelques 
mois . Arrêté à Herseaax (Belgique! il n 'avait 
été condamné qu à deux mois de pr:son. 
vu l'insuffisance des charges relevées con­
t re lui 

Après If double assassinat de Luingne.lcs 
deux muêraUeg s'ctaier.l réfugiés à An. 
.vers. où ils furent pris. On devin? quelle 
dut étrs In satisfaction des populations de 
la région frontière à l 'anroncp de la cap­
ture des <ieux insaisissables bandits. 

A X X S E M " A T 
NOMINATION OEP COMMISSIONS 

l e Sénat a, hier, ratifié les listes de 
candida ts présentées pa r les groupes pour 
Jes Commissions générales. 

Furen t proclamés ensuite membres de la 
commission des linnneos • M \ ! l 'aul TVm-
Hier, M remplacement de M. Henri Che-
ren! et M. Pasq-uet, en remplacement de 
îf. Peyronnet-

POl'R lîEGIJÎR l \ SITt XTION 
DES SOCIKTE8 IMMOBILIER*» 

L'Assemblée a adopté le. projet t endan t à 
modifier la loi du 21 avril 1910. réglant 
3a situation créée par la guerre aux socié­
tés de crédit immobilier, aux sociétés d 'ha-
bftnt'uiys à bon marché et la petite pro­
priété , ainsi qu 'à leurs emprun teur s et lo­
ca ta i res acquéreurs . 
. »—>•» < 

Une jeune filie courageuse 
contre deux cambrioleurs 

. — » . » .. 
Elle engagea un dur combat 
dont elle sortit victorieuse 

Paris . 21 janvier. — Trouvant des cam­
brioleurs chez elle, ta nuit dernière, Mlle 
ouise Bonnet. 18 ans . confiseuse, n'hésita 
pas à engager un dur combat avec eux et 
finalement les faire ar rê ter 

Les deux hommes qui avai-ent tenté de se 
défendre à coups de rasoir , se nomment 
Paul Bousquet, 2) ans . chauffeur, et André 
Augwele, 18 ans, tailleur d'habits. 10. rue 
Raymond-du-Templc, à Vinceanes. 

Us ont été écroués au Dépôt 
» - • • • - « 

Vn ouvrier d'Aulnoye 
est mort dans l'essence 

IL ETAIT TOMBE DANS LA CAVE QUI 
SERVAIT DE EESEBVOIR AU LIQUIDE 
L'n ouvrier travail lant aux établissements 

MonUMert, à Aulnoye, le nommé Jules-
Achille Mathieu, agi de 44 ans. et demeu­
r a n t a Levai, a été victime d un terrible 
ecTiiienl. 

«Tandis qu'il passait au-dessus de la cave 
qui n'est recouverte que par des niavipers. 
le malheureux fit un faux pas et tomba. 
La cave servait û( réservoir a l'essence 
des autos, l 'ouvrier plongea dans le liauide 
et quelques instants après il succombait. 

La gendarmerie a ouvjr t une e'iqitête. 

Voleurs et policiers 
l'XE CHASSE SLR LES TOITS 

Lyon. U janvier. - luette nuit, quai d» Ser­
bie quatre canibriolcHiis munis dune e.nelle 
«rechutai nt le- fenèt e, d'un riche apparte-
inent d'un comte, actuellement en villégiature 
a Cannes. Mais le concierge d'un îmmeubi,. v >j. 
• in, qui est icent de ©ohee. avise In caserne 
it-a cardes cyclisWs dont une escouade air'v» 
aussitôt. 

I.'imnleuble cerné, la poursuite commença 
revolver au powig, sur tous les loits 1u pâté d • 
j>.niions. '». au b >ut de 'leuv heures, troi. 
«es <&mr>rioleuis étaient cueUis. On conna.l 
le quatrième. 

La Chambre s'occupe 
des Fonctionnairss 

Elle vote ui?e loi en faveur de 
ceux qui furent mobilisés 
La Chambre a discuté, hier, le projet 

de loi accordant aux fonct ionnaires et 
candidats fonctionnaires, mobilisés pen­
dant ta guer re , un cer ta in avan tage de 
car r iè re . J 

Vtf amendement pour tous 
M ABOLÎT défendit un amendement ten­

dan t à étendre les avan tages de l 'ancien­
neté, accordés par l 'article 1er, aux fonc­
t ionnaires de l 'Etat, des cokmies et pro­
tectorats , aux fonct ionnaires des dépar te­
ments , communes et é tabl issements pu­
blics. 

Après une longue discussion l 'amende­
ment de M. About, repoussé pai le gou­
vernement, fut adopté par 557 voix con­
tre 36 

« IL DOIT ETRE TENU COMPTE DES 
SERVICES MILITAIRES ACCOMPLIS » 

La Chambre adop ta l 'article p r e m i e r : 
« Au point de vue de l 'ancienneté de ser­
vice, exigée pour l 'avancement , il doit ê tre 
tenu compte des services mil i taires accom­
plis par les fonctionnaires, agents , sous-
agents et ouvriers civils de l 'Etat, i e s dé­
par lements et des communes. Bénéfice des 
services mili taires de guer re à tout candi­
dat à l 'entrée dans l ' adminis t ra t ion ». 

POUR LES REFORMES OU RETRAITES 

L'article 2, qui stipule que les réformés 
ou retrai tés qui ont été admis dans les 
adminis t ra t ions publiques bénéficieront en 
outre du temps qui se sera écoulé depuis 
la cessation de leur service mil i ta i re jus­
q u ' a u premier jour de la période fixée pour 
le renvoi dans ses foyers de l'échelon de 
démobilisation, dont ils a u r a i e n t norma­
lement fait part ie, fut adopté avec u n 
amendement de M. Anselme P a t u r e a u -
Mirand, qui étend cette mesure à tous les 
réformés définitifs ou temporaires . 

DANS LES P . T. T. E T LES FINANCES 

Su r l 'ar t icle 3, catégorie des fonction­
na i res a d m i s à réclamer le bénéfice de 
leur service mil i ta i re de guerre , M. Mas-
son demanda si le bénéfire de la loi se ra 
é tendu aux fonctionnaires des postes qu i 
au ra ien t été classés après examen. Le rap­
porteur répondit i f i rmat ivement . 

L'article 3 fut adopté, ainsi que l 'article 
4 (décrets relatifs aux conditions d'appli­
cation de la loi). 

L'article 5 indique que les fonctionnaires 
main tenus comme mobilisés d a n s leurs 
fonctions du temps de paix ou qui ont ap . 
par tenu aux personnels ment ionnés au ta­
bleau annexé à l 'article 42 de l a loi du 
21 m a r s 1905. ne bénéficieront pas de la 
loi. sauf si ils ont été consti tués ;n unités 
combat tantes 

M. BERTHELEMOT sout int un amende­
ment tendant à faire bénéficier de la toi 
les fonctionnaires mobilisés des P T T- et 
dii ministère des Finances . 

L 'amendement Berthelemot, qui étend le 
bénéfice de la loi aux fonctionnaires mo­
bilisés affectés à des services de l 'armée et 
appelés à l 'activité en vertu d'un ordre 
de mobilisation individuel, fut adopté, pa r 
ass is-et levés. 

Cet amendement vise spécialement les 
agents du Trésm e^ PoeteR aux armées , 
de télégraphie mili taire, de première et 
deuxième zone. ete. 

L'article 5 fut adopté. 

LA MAJORATION 
Article 6. 
P o u r l 'avancement, Il sera accordé aux 

fonctionnaire* visés dans l 'article précè­
dent, une majoration égale au quart de la 
valeur effective du temps paseé pai eux 
sous les drapeaux entre le 2 Août 1914 e î P» 
24 Octobre 1919. FI siéra ajouté A cette ma­
joration principale une majoration supplé­
mentaire égale au quar t de la valeur effec­
tive du temps passé d*ins une des unités 
combattantes énumérées par l 'instruction 
ministérielle du ?7 Mars 1919.renoue en ex­
écution de la loi du 22 Mars 1919. Le temps 
passé en captivité esl assimilé eu séiour 
dans une unité combattante. Il en est de 
môme du temps de séjour dans les hôpi­
taux et du temps passé en convalescence, A 
la suite «'une blessure reçue ou d 'une ma­
ladie contractée dans une unité combat­
tante ». 

La CRÈVE des BOUCHERS 
^ ^ ^ à nVaubeuge EEEEEEEE 

OOOOOOOOOOOOOOOOOOCK: 

Les Bouchers et Charcutiers «nt décrété la grève 
générale mais la municipalité assure l'appro­

visionnement de la population. 

(DE NOTRE ENVOYE SPECIAL) 

Maubeuge. 24 janvier. — Une ville du 
Nord sans viande !.... 

Ne ae croit^m pas revenu aux jours 
sombres de l'occupation, quand on apprend 
une telle nouvelle à peine concevable. 

C'est pourtant te trisle sort qui serait 
actuellement réservé a la ville de Mau­
beuge si sa Municipalité, éclairée et active, 
n 'avait pris le soin d'assurer envers et con­
tre tous, l 'approvisionnement en viande de 
sa population. 

Ge n'est pas seulement à Lille, e n effet, 
qu'éclatent les conflits entre l 'administra­
tion de la ville et la boucherie Un peu 
partout, les membres de cette honorable 
corporation se montrent tellement exi­
geants et intraitables, que les conflits écla­
tent fatalement. 

Depuis cinq jours, donc, les boucheries 
et charcuteries tiennent obstinément k*irs 
portes closes à Maubeuge. 

Pourquoi ? 
Tout simplement parce que le Maire, M. 

Bataille, en adminis trateur intège. consi­
dère que l 'heure esl venue de demander 
aux bouchers do se montrer plus conci­
liants, d e s 'adapler acx exigences de l'heu­
re, et de réduire leurs bénéfices, qu'on peut 
sens se t romper qualifier d'atousifg. 

L'origine du conflit 
Le voyageur qui passe actuellement par 

les r u e s de ta vieille citadelle n'est pas peu 
surpris de constater que telles des prisons 
inaccessibles, les boucheries de la ville, 
vides de tout approvisionnement, n'offrent 
à leur clientèle que leur grille aus tère et 
rébarbative, soigneusement verrouillée. 

Est-ce le froid qui les tient obstinément 
closes ? 

Non, c'est tout simplement une question 
de gros sous. 

Comme partout ailleurs, les 35 bouchers 
et charcutiers de Maubeuge, livraient leur 
viande jusqu ' à . ces jours derniers , au tarif 
fixé par la Préfecture. le 26 juillet 1921. 

A la suite d'un article paru d a n s le « Ré­
veil », annonçant la baisse survenue à Pa­
ris .au marché de la Villette, la Municipa­
lité crut de son dévoir de demander aux 
bouchers de réduire leurs prix, dans l'inté­
rêt de la population ouvrière de la cité. 

Cette décision énergique n était pas prise 
à la légère, puisqu'elle suivait une eneuétq 
menée habilement par M Parsy, commis­
saire de police de la ville, auprès des pro­
ducteurs, des anciens boudheis, du vétéri­
naire municipal et de ioutes les personnes 
compétentes de la région. 

Après avoir consulté toutes les autorités 
au courant de la question, i e maire. M. Ba­
taille, soumit donc un baùême des prix, qui 
souleva chez les bouchers les plus grandes 
récriminations. 

Pensez donc, on voulait les ruiner ! 
A ce barème, les membres de l'honora­

ble corporation opposèrent un taj-if qui, 
bien loin d'être réduit, accusait des relève­
ments sérieux des prix, de certaines quali­
tés de viandes. 

Faisant preuve de conciliation, la Muni­
cipalité consentit une hausse de 5 % de 
t'jus les prix fixés pa r le barème établi, 
mai« cela n'était pas encore de na ture à 
satisfaire les bouchers, qui so montrèrent 
intraitables et menacèrent de déclandher 
une grève générale de la « viande » pour 
faire triompher leur point de vue. 

Le barème municipal 
Le barème que la municipalité voulait 

imposer aux bouchers à la veille du conflit 
était étahli comme suit : 

BO-XT. — Hors catégorie : filet, tre qualité, 
12 fr. 5() : 3e qualité, 10 fi. ; 3e qualité. " fr 50 
— ire cutegorte : ai aloyau sans 06. 10.50, 8 fr.. 
6.75 ; b) viande avec os : aloyau, levée, plein 
du oros du flanchet, 8.00, 6.50, 5.00. — te caté­
gorie : pièce à queue, nœud Ju roi, cairotte, 
train de côtes, 6.00, 4.70, 3.50. — Se catégorie : 
raccourçure. cotes découvertes coupées à 3 cotes 
d'aUeinte, épaule, dessus de cotes avec * , 
4.50, 3.10, 2.50. — te catégorie : poitrine, collet, 
jarret, croisurê. gras de bœuf. 2.60, 1.90. 0.75. 

VEAU — ire catégorie : rouelle, quasi, enlxe-
deux maigre, lilet, côtelettes premières, tre q., 
10.00, 2e q., 8.00. — te catégorie . côtelettes se­
condes, épaule petits tendrona 8.50, 7 00. — 
Se catégorie côtelettes à IVatteinte, 7.00, 3.00 ; 
poitrine, 4.00. 3.75 ; collet, jarret, 3 75, 3.50. 

MOUTON — ire catégorie : gigot, filet, côte­
lettes premières. Ire q.. 11.00 ; 2e q., 8.50. — 
Se catégorie épaules, côtelettes d'atteinte, 
8.50, 6.00. — Se catégorie :. collet, poitrine, 
4.00, 3.25. 

PORC. — Ire catégorie : jambon décraissé, 
filet dégraissé, côtelettes premières dégraissée*. 
Ire q., 9-"<o ; 2e q., 8.50 — te catégorie : épaule 
d&gi-aiesée. atteinte dégraissée, 9.0U, 8.00 — 
5e caMflorie : poitrine, 6.50, 6.00. — 4« catégo­
rie : tête, jnnibottes, 3.75, 3.00. — Hors caté­
gorie • oreilles ouites (prix unique au kilo). 
5 fr. ; .xeds cuits ;ie demi-pied, prix unique), 
1 fr. ; panne fraîche {ar kilo', 6 fr. ; saindoux 
(prix unique au kilo), 7 fr. ; gras de lard (au 
kilo), 6 fr. 

En demandant l'application de ce barème 
M. Bataille p runs l t a i t de le reviser tous 

)le» 15 jours , suivant les cours des marchés 
du jour. 

Inutile de dire que les bouchers le rejetè-
dédaigneusenient. en mettant leur menace 
à exéoution. 

Le ravitaillement est assuré 
Vendredi dernier, 20 courant , la plupart 

d 'entre eux fermaient leurs portes. 
P u i s l 'exemple fut 6uivi et le lende­

main samedi , toutes les boucheries et char­
cuteries présentaient l 'aspect de citadelles 
inaccessibles, même au publie le plus aven­
tureux. 

Maubeuge était s ans viande ! 
C'était la grève générale du flanchet et 

de la sanicisse ! 
I l fallait céder ou aviser à tout prix. 
M. Batail le n 'hési ta pas. Se basan t su r 

l 'enquête menée minut ieusement et con­
jointement pa r ses services e t pa r M. 
Pa r sy , commissaire de police, il considéra 
que les in térê ts des 21.000 hab i tan t s qu ' i l 
représente, étaient plus précieux que ceux 
des 35 bouchers et charcu t ie rs de la cité. 
11 main t in t donc son ar rê té , avec d ' au t an t 
plus de raison que les prix de la viande 
de boucherie pra t iqués à Hau tmont sont 
sensiblement inférieurs à ceux du barème 
municipal . 

La grève existai t de fait, ma i s il fal lai t 
pa re r à ses conséquences. 

Maubeuge sans viande ! 
L'entente n 'é tant pas réal isable, la mu­

nicipalité adressa un pressant appel aux 
cult ivateur? de la ville et des environs les 
invi tant à tuer des bêtes et à les débiter 
dans les différents quar t i e r s . 

L a populat ion est prévenue pa r 'les 
agents et par voie d'affiches des heures 
de distr ibution. Les tueurs de l 'abat toir 
t ravai l lent pour la mair ie . 

A la mair ie , où nous nous sommes ren­
dus, on se montre décidé à mener la lutte 
jusqu 'au bout. Les offres de bétail à prix 
ra isonnable , parv iennent de toutes pa r t s . 
L'n négociant en bestiaux de l 'arrondisse­
ment d'Avesne-;, a offert, h ie i , 50 bêtes au 
cours min imum du jour. Hui t bêtes ont 
déjà été débitées depuis samedi, à la -.atis-
faction de la populat ion. 

Les engagements passés pa r la mair ie 
permet tent d 'assurer que Maubeuge ne 
manque ra pas de viande. La ville, d'ail­
leurs , nous dit-on, créerait plutôt une bou­
cherie municipale, ou une coopérative, que 
de devoir céder. 

La résistance du mai re est pu i ssamment 
soutenue par la population. Les personnes 
" u e nous avons interrogées sont unan imes 
à déclarer : » Nous avons souffert du man­
que de viande pendant la guerre , nous sau­
rons résister, même s'il faut l imiter nos 
besoins ». 

Les boucheries des localités voisines de 
Louvroil . de Ferr iére- la-Grande, etc., con­
t r i b u a n t d 'ail leurs à comblei le déficit 
qu i pourra i t résul ter d u fait de la grève. 

Les bouchers résisteront 
également 

Les bouchers que nous avons rencontrés 
se mont ren t eux aussi décidés à la résis­
tance-

Nous voudrions, nous ont-ils dit, discu­
ter s u r une base ra i sonnable ; or, les prix 
établis par la municipal i té par ten t d 'une 
base fausse. 

Nous voulons bien discuter sir. des prix 
a r rê tés de pa r t et d 'autre , d ' après le? cours 
du jour , mais nous refusons d 'examiner 
des barèmes établis a rb i t ra i rement . 

Les prjx du barème municipal sont abu­
sifs. Nous ne pouvons les acceptei dans 
les condit ions actuelles, à l 'heure précise 
où on vient encore d ' augmen te r les droi ts 
d'octroi 

Dans toutes les villes du Nord, les prix 
sont supér ieurs à ceux de Maubeuge. Nous 
ne voulons pas être des sacrifiés. P o u r 
notre part nous avons proposé un ba­
rème. Il étai t inférieur à celui pra t ique 
& Cambrai . On l'a rejeté II ne nous reste 
q u ' à nous un i r 3t à résistet en rejetant 
la responsabilité du conflit sur ceux qui 
l'ont fait déclancher par lem extrême in­
t ransigeance. 

Les choses en sont là ! 
Comme on le voit, les thèses ne semblent 

guère se rapprocher . Lequel des deux par­
tis l 'embortera. On ne peut en préjuger 
La ville, cependant , ne semble p a s po^sé. 
der le moins d 'atouts dans la lutte enga­
gée. 

Quelque solution qu'i l résulte du conflit, 
la nopulation mnubeugolse applaudi t l'at­
t i tude ferme et énergique de son maire , 
oui a résolument pr is l'offensive dans la 
lutte contre la cherté de la vie. sauvegar­
dant ainsi les intérêts de la masse des 
humbles qu'il représente. 

-La leçon de Maubeuge pourra peut-être 
servir d'exemple à nombre de nos cités 
du Nord, vra iment trop exploitées. 

Marcel POLVEVT. 

Do homme s'est noyé 
dans oo seau d'eau ! 

Il avait la fâcheuse habitude 
de boire sans se servir de verre 
Lyon, 24 janvier. — Le? voisins de M. 

François-Auguste Desniur&er, Agé de 5G 
ans . demeurant zi, rue \valdeck-Rousscau, 
inquiets de n 'avoir pas aperçu oe dernier, 
prévinrent le cotnmùsaire de police du 
-quartier, qui se rendit a son domicile. M. 
Uesmurger fut trouvé mort chez tu», ac­
croupi sur le plancher, la tête à demi-
plongée dans un seau plein d'eau. 

L'enquête ouverte par le commissaire 
semble démontrer que le décès serait dû à 
une cause purement accidentelle. 

Desmurseï avait l'Iiubilude de manger 
accroupi et d« boira dan» lo seau plein 
d'eau, sans se servir de verre. Malade de­
puis quelques jours, il a dû avoir une fai­
blesse ou une congestion en voulant bon" 
dans son seau et uura été asphyxié ; le 
malheureux, ne pouvant dérfajfer sa. tète, 
se sera noyé dons un seau d'eau. 

Trente écoliers asphyxiés 
L'ACCIDENT N AURA PAS 

DE SUITES GRAVES 
Châteauroux, 24 janvier. — Poui facili­

ter leur travail , les ouvriers avaient obs­
trué une cheminée du groupe scolaire des 
Capucins 

Le t i rage d'un poêle d'une ies classes 
se t rouva ainsi complètement empêché et 
des gaz carboniques s 'échappant dans \e» 
pièces, incommodèrent les élèves, dont une 
t renta ine avaient déjà subi un commence­
ment d asphyxie quand on les ' .ecourut 

Plus ieurs médecins furent appelés. Grâce 
à la rapidité de leur intervention, cet ac 
r ident ne pa ra i t pas avoir de suites gra 
ves. 

> —•» < 
Des coups de couteau 

à un mutilé de guerre 
Lorient, 24 janvier . — Au cours d 'une 

bagar re , le nommé Joseph Henry, 26 ans . 
muti lé de guer re amputé du bras droit, 
« reçu plusieurs coups de couteau qu i 
mettent sa vie en danger . 

- » - • • • - « -

Cour d'Assises du Nord 
L'audience du mardi 2i jnnviei s'est ou­

verte sous la piésidence de M. L / \y . Le 
ministère public était occupe par M. Robin. 

Mœurs à Saint-Pol-sur-Mer 
Pour at tentat aux m œ u r s , Alexandre 

Glosse est condamné à 5 ans de orison. — 
Défenseur : M" Worniser. 

Un amoureux meurtrier 
a été acquitté 

CEST UN ITALIEN QUI COUPA 
LA GORGE D U N E HAZEBROUCKOISE 

L'ouvrier maçon. Zamotq JosopJi. 27 ans , 
de nationalité italienne, travaillant à Ué-
tjiiune, occupait à Hazebroutk une iiiamJ>!< 
garnie située au premier éUige du débit 
de boissons des époux Bèeorre. 

Le IN juillet 1921, vers 4 heures .'W du 
mutin, Zamolo sortant de sa onumbiv, s'up-
pnocha du lit placé sur le palier du premier 
étage, où couchait Noérnic Bécarre, femme 
Dakin, fille des propriétaires, alors en va­
cances chez ses paienîs . Il lu: fit des pro­
positions et sur son relus et ses menaces 
d'appeler sa mère s'il ne parlait i>as, il ren­
tra a n a sa chambre, mais il revint aussi­
tôt et s 'approchant de nouveau de la fem­
me Dakin. réitéra ses propositions. Comme 
celle-ci maintenait son refus, il lui porta 
un violent coup d> raaoir à la joue gauche 
et au cou. puis a la partie supérieure du 
bras gauche. La violence fut telle que le 
rasoir fut ca.-sé et qu'un morceau resta 
dans la plaie du cou. La blessure principale 
profonde de trois eentimèlnefc avail ui • 
longueur de 17 cent imètre! et faillit attein­
dre la carotide. Cependant, la victime n'a 
subi qu'une incapacité de travail d'un mois 

Aussitôt son forfait accompli, /,-unoIo 
alla ou comioissatiat de police se constituer 
prisonnier, déclarant qu'il venait de tran­
cher la gorge de sa femme. Au cours de 
ses déclarations, l'accusé reconnaît qu'il 
avait eu l'intention de tuer la femme Oekin 
parce que, a-t-il dit, celle-ci, qui avail eu 
avec lui dos relations intimes, lui aurait 
signfié qu'elle ne voulait plus de lui C'est 
alors que pousse par la jaTHusie et la pas­
sion, il avait essayé uno dernière ois de 
renouer ces rekiiicns et que dans l'affo'e-
menf où il ig trouvait, il avait commis son 
rrirm.. Par contre, la femme Dakin a tou­
jours nié avoir eu aucun rapport avec 
Zamolo. Elle s'est aperçue une fois ou'il la 
dés ïa i t . c'était le H juillet l'.i21, et le soir 
au bal il lui avait fail un geste de menace 
en la voyant danser fc'accusé e-t passable­
ment n^té et n'a jamais élé condamné. 

Zamolo Guiaeupe a été ACQUITTE. 
Défenseur : M» Parent, 

Le temps d auiourd'hui 
Probabilité* pour m journée du SU j a n i e . — 

Vtato i est taébtei ••' modelés Temps (raid, 
ni'ageux, brumeux. Ne ge. 

Pluies dans le sud et l'ouest ; neiges ailleurs. 

Une femme Êtraoglûs 
o été Jetée à l'eau 

On croit qu'elle fut attirée dans un 
guet-apens «t dévalisée 

Monllucon. 24 janvier. — On a retiré du 
Cher le cadavre de Mme Piisquier, âgée de 
29 ans. femme d'un marchand de vins ' 'n 
gros , de Moattuçon. On suppose que la 
malheureuse, qui avait quitté son domicile 
avant-lner soir, pour taire quelques cour­
ses , fut attirée êtmt un «uît-upens. déva­
lisée et jetée à l'eau. 

Le cadavre portait au cou des traces d* 
strangulation ; les vêtements étaient en dé-
sordre et les bijoux de la victime avaient 
disparu. 

Dernière Heure 
y 

Le Procès Vigrain 
LA CULOTTE TROUEE 

Le colonel P r u n i e r ordonne qu 'un H * 
dat f igurant mette la culotte t ranspercé* 
et' vienne devant le conseil pour que l'ex­
pert, ie docteur Eeyie, puisse faire sa do-
motistiat Km. 

Le soldat, qui a passé la culotte perforée 
de M Erne.-t Vilgrain, est amené devant 
la table du conseil et les docteurs Pau l et 
Boyle se livrent, au moyen d'un baïon­
nette représentant la trajectoire de la balle 
à une série de démonstrat ions. , 

M. Vilgrain s est approché du -
f u r e n t M- Forgeot et le conunissaira d i 
gouvernement se sont levés et entourent 
les experts, cependant - ue les. photogra­
phes prennent différents clichés. 

Le docteui Paul montre qu'il faudrait 
que celui qui aura i t voulu éviter le ta­
touage du coup de feu su r la main ait dti 
connaltre, d ne façon parfaite et pour ainsi 
dire médico-légale, le s t ra tagème néces­
sa i re fou i cacher d'une certaine façon u 
main derrière deux plis de la culotte. 

Les experts appellent ta touage les g ra ins 
de poudre brûlés que l'on découvre a u t o u r 
d 'une plaie provoquée pa r un coup de feu 
à bout portant . 

L u e longue (liseussirn sur ces derniers 
points, s'engage entre le commissaire du 
gouvernement, la défense et les experts* 
MM. les docteurs Beyle et Pairt. 

DES LARMES 
On en lnul ensuite M Henri Mangin, 

69 ans avocat i Natter oui vient d u e 
qu'i l connaît la famille Vilgrain depuis 
très longtemps e' l iniest Vilgrain depuis 
sa naissance el qu'il est heureux de dira 
toute son estime pour l'homme qui e=t 
accusé d'un crime aboni nahle. 

M. Vilgrain qui Jusqu ' ic i , avait, toujourl 
fait preuve de la plus gronde maîtrise, 
t ire son mouchoir de sa poche et s'essuie 
furtivement les yeux 

après la dé]* sition de M Henri Man­
gin maire de Nancy, batomiiei i 
des avocate de relie ville, la séance eaU 
levée. 

La sui te des débats esl. reniju- e .< de­
main matin II est 18 heures. 

UNE LETTRE DE M. CLEMENCEAU 
M Georges Clemenceau, cité à la requêtd 

de la défense, a adressé au conseil la le'.-
tre suivante : 

e j e rcgretle bien vivement qu'il me «oit 
Impossible de me rendn- à Nancy pour ap­
porter i M. Ernest Vilgrain le tén 
que je lui dois en ma quali té de chef du 
gouvernement ' dont il a fait, partie aux 
heures les plus difficiles de lu guerre Je 
tiens à réitérer ici le témoignage que \'ai 
déjà apporté à ' ' ins truct ion; ma convic-
tion formelle est qu'il est incapable 
d'avoir commis le crime abominable pour 
lequel il se trouve poursuivi ipri 
sept, ans. . Mon devoir est encore de cons­
ta te r Que par sa compétence, s,m activité, 
il a rendu au ravitail lement des armées, 
aussi bien que du pays, les plus signalés 
services. J'ai eu à plusieurs reprises l'ow 
carton de lui en exprimer ma rei innatt* 
sanec, je lui en renouvelle l 'assurance au­
jourd'hui devant, tous. 

Veuillez agréer, etr. 

"L'anonyme ' de Tulle 
a lait se suicider 

ELLE A ETE RETROUVEE AVANT 
D'AVOIR PU METTRE SON PROJET A 
EXECUTION 

Tuile. 2* janvier. — Mlle Angélp I.aval. 
que les services de la polir ,t sa famille 
recherchaient, a été relrouv pur cette 
dernière à la campagne. 

Elle était partie a dix heures, après s'être 
oonieesée à l'église et elle avail laissé ehea 
elle une le!li e annonçant son intention de 
»e suicider. Grâce a l'alarme qui avail été 
donnée, elle a pu être retrouvée vers sois"! 
heures, avant d'avo;r pu Mettra son projet 
à exécution. 

FEUILLETON DU 26 JANVIER. - N" 8? 

La Fille sans Nom 
GHA.VD HOMA.N OHAMATIQtUB 

par Charles MERCI'VEL 

Ces billets n'avaient qu'un but C lui faire 
nrendre patience. 

Pierre Bréclveui voulait la tenir éloignée 
| e Paris jusqu'au jour du mar iage qui s'ap­
prochait 6 grands pas. l 'empêcher de se 
montrc i . dans la crajnle d'un éciat préma­
tu ré qui eut bouleversé ses plane 

J*anne pressentait dana ces manœuvres 
pne nouvelle fourberie, mais sans s'en 
Émouvoir Elle parcourait ces lettres avec 
u n e indifférence complète, les déchirait en 
morceau* ou les jetait iu feu. 

Son intelligence si vive s'était obscurcie 
nous les derniers coups dont elle avai t été 
Irappée. 

Bile attendait l 'avenir dans un morne 
fchattemeni. comme le condamné attend son 
embarquement é l'Ue de Ré ou son sup­
plice. 

Un seul point avai t le don de la toucher, 
l a maladie ou plutôt la faiblesse croissante 
4 e Perr ioe Yaudet 

Chaque jour, chaque heure amenaient de 
• jo jvaues dé/alliances q*» annonçaient à 
bref délai une issue fatale , 

La Bretonne devenait d'une maigreur ef­
f r a y a n t e . ell« passait des heures entières 
d a n s une sorte de contemplation extatique, 
les y«u* vaflues tournés vers quelque vi-
pion dont elle seule cofaxiaisoun. U sgcrejk 

Le vingt-quatre juin arr iva. 
C'était un lundi. 
I) allait èlrt deus heures de l'après-midi 
I-e docteur de VUle-d'Avray venait cha­

que jour à la villa Suzanne. 
Il entra. 
Jeanne et sa sœur se tenaient dans ia 

chambre de la malade dont les fenêtres 
toutes flrandes ouvertes, laissaient péné­
trer l'air pur et les bonnes odeurs du jar­
din. 

La folie reconnut à peine le médecin. 
Marceline échangea avec lui un regard 

dans lequel il y avait une condamnation 
— La vérité, docteur ? demanda Jeanne 

qui surprit ce regard. 
Pourquoi le médecin l'eut-il cachée? 
— Notre malade baisse rapidement. 
— La fin est proche ? 
— Très proche, je le crains. 
li s'expliqua avec ces phrases obscures a 

l'aide desquelles on essaie, même à la der­
nière minute, de ne pas fermer la porte 6 
l'espoir. 

La Bretonne était douée d'une vitalité ex-
traoïdinaire. Elle l'él «nnait par son éner­
gie et sa résistance.. On pouvait tout crain. 
dre sans doute : au surplus, elle s'éteignait 
sans souffrances. 

Et sa raison ? demanda la jeune fuie avec 
une fièvre de curiosité 

Le docteur n'en attendait rien. Cependant 
on avait vu des intelligences jeter une der­
nière lueur... Une secousse, une émotion 
peuvent le» ranimer au moment où on s'y 
attend le moins 

L'homme de l'art donnait cef explications 
au hasard, en courant, avec insouciance, en 
homme pressé qui s'acquitte de sa fonction 
tout Juste et court à d 'autres visites, avec 
le souci de gagner son argent 

Il salue ia ieune fille en. disant i 

— Je ne reviendrai pas, à moins qu'on 
ne m appelle. 

C'était l'arrêt. 
Et dans l'escalier, 6 l'oreille de Marce­

line : 
— Aucun espoir .. -Elle n ira pas jusqu'à 

demain. 
Il n'avait plus rien à faire 6 la villa Su­

zanne 
Au moment où il sortait, une Victoria 

s 'arrêta à la gnlie 
Le professeur et Juau Rodriguez eu des­

cendirent. 
Le jeune homme était sombre comme un 

décavé qui va r.squer >une partie décisive. 
Le précij t u r , au contraire, semblait 

guilleret, jovial, de belle humeur. 
C'était la première fois qu'il faisait une 

apparition à la villa Suzanne. 
A son approche. Jeanne éprouva une im­

pression d'horreur. 
C'était lui qui avait perdu son amant . 
Ce petit être, aux yeux vifs comme ceux 

d'un émérilion, quand ses lunettes bleues 
n'en dissimulaient pas l'éclat, à l'intelligen­
ce subtile éclairant sa face grimaçante, 
avait élé le mauvais génie de Jean-Maurice. 

C'était lui qui l'avait élevé, instruit, dé­
pravé. 

Evidemment, il n'ignorait aucun de ses 
odieux secrets ; il était son complice, mieux 
que son complice, l 'inspirataur de ses cri­
mes, l'agent principal l'âme damnée de 
cette bande de malfaiteurs qui ne crai­
gnaient pas de descendre jusqu'à l 'assas­
sinat pour dépouiller les faibles, selon l'ex­
pression du faux Juan Rodriguez 

Mais en même temps qu'eile éprouvait 
celte horreur instinctive, elle comprenait 
aussi la nécessité du silence 

Elle s "avança au-devant des deux hom­
mes, les yeux rougis, pûle de lassitude et 

l d'émfitiouâ, — 

Le professeur promenait ses regards de 
tous côtés en traçant dans I air des lignes 
avec sa canne, en amateur qui donne son 
avis sur une propriété. 

— P e s t e ! un endroit charmant , dît-il; 
bon air. des arbres , de l'enu. des fleurs 1 

El s 'adressanl à la jeune fille : 
— Pourquoi jemblez-vous si triste ? 
— Je le suis. 
— Je sais . reprit vivemeni Pierre Bré-

cheux. en montrant son compagnon. Ce 
Rarçcev-la m'a tout raconté Votre mère vous 
donne des inquiétudes t. Maladie de lan­
gueur, faiblesse exirême Triste passa­
ge !... Il faut se résigner.. . C'est la votre 
grosse peine .. Soyez sincère... Vous n'en 
avez pas d'autre ? 

En l'interrogeant, le petit homme la fixait 
de ses .veux clairs, brillants comme des es-
car^oucles. au fond de teurs orbites 

Elle ne broncha pas. 
Cependant elle sentait qu'il avait quelque 

secret à pénétrer, qu'il voulait savoir 6ielle 
ne soupçonnait rien. A quel sujet ? Siy leur 
redoutable association sane doute 

Elle se trompait. 
Pierre Brêoheux se demandai! si quetqae 

bruit n'était pas venu jusqu'à elle ou sujet 
du mariage qui se préparai t 

C'était là ce qui l'occupait, ce qui le fai­
sait trembler. 

Elle aimait, il s'en croyait certain Or. 
toute femme qui aime est lalouse et Dieu 
sait quelles idéee peuvent germer dans une 
tête en proie a cette redoutable maladie. 

Il fut rassuré au bout de quelques minu­
tes d'entretien. 

Elle ne fit pae la moindre allusion aux 
châtelains du Chesnay. 

Elle semblait en ignorer I existence et 
i'ignorait en effet. 

JeajtMeujiice s'éloigna, un instant, cour 

adresser quelaues paroles à la femme du 
jardinier. 

Pierre Brécbeux en profila pour aborder 
un sujet qui lui tenait au cœur. 

— Vous avez reçu mas lettres T dit-il, 
— Oui 
— J'ai vu ce M. Ravcneau. 
—Ah ! fit Jeanne avec indifférence 
— C'est un particulier boulonné jusqu'au 

mer#on II n'est pas facile de lui arracher 
ce qu'il ne veut pas d i r e . Mais j 'ai obtenu 
certains détails. . Vous aviez raison i 'autre 
jour... 

— Comment ? 
— En supposant que c'est vou^ qu'on 

veut retrouver. 
Le visage de la jeune fille demeura aus­

si rigide que s'il eût été glacé 
Pierre Brécheux la considérait avec éton-

nement. 
Il continua en essayant de comprendre 

la raison de cette indifférence : 
— Ne seriez-vous donc pas heureuse de 

retrouver votre mère? . . . 
— Je vais perdre la seule à laquelle je 

sois attachée. 
— L'autre existe. . elle la remplacera. Es­

pérez. Le mystère de votre na issahee va 
s'éclaircir. Je peux déjà vous donner es­
poir. Cette mère doit être r i c h e . . dans 
une hau te position. J u a n ne sai t rien de 
cette histoire ? 

— Rien 
— Vous ne lui en avez pas parlé ? 

— Ne m'avez-vous pas recommandé 'e 
secret ? 

— Ce sera une g rande surpr ise pour lui. 
— Quand ? 
— Le jour où vous lui annoncerez ce 

changement i m p r é v u 
— Croyez-vous î 

— U faut lui. e n lajéser. la ioie t 

— Comme il vous p l a i ^ . 
Elle répondit avec fatigue, avec l 'abatte­

ment des gens terrassés, poui lesquels il 
n e s t pas de salut. 

Elle sur , lit un regard inquiet et défiant 
du petit homme 

— La mort est là, dit-elle en étendant 
les bras ver» ta maison. Comment voulez-
vous que je pense à aut re chose 1 

Elle voulait lui donner le change. 
1! v fut pris malgré son astuce. 
— Elle ne sai t rien, pensa-t-il-
Jean-Maurice se rapprochait d'eux. 
11 passa son bnas sous celui de la jeune 

fille et 1 e n t r a î n a sous un massif de g r a n d s 
arbres . 

— Marceline m'a tout appris, dit-il P lus 
d'espoir... Dans quelques jours , tu Seras 
libr« 

— H é l a s ! 
— Je le serai de mon coté et a lors nous 

par t i rons. 
— Si tu veux-
— Maintenant, je suis forcé de te quit> 

ter. 
— Déjà ? 
— 11 le faut.. 
— Où vas-tu ? 
—Rue Bassano. 
— Ah! dit-elle avec un frémissement qui 

n 'échappa pas au jeune homme. 
— Ne crains rien ! Dans quelques jours 

nous serons loin... bien loin, au delà des 
mers. . . Dici là, j ' a i des comptes à.régler. . . 
des mesures à prendre . . . Quoi que tu ap-

'. prennes à mon sujet, soi» s a n s i nqu ié tude . 
| Je ne m'occupe que de toi, de toi seule, ii 

notre avenir . . C'est l'affaire de quelques 
jours. . . trois ou quat re . . . 

— Je ne te verrai pas ? 
— Nfauv. ceut-étlft-- bjflDtdt... <*!*& 
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